ADRESSE 

A LA  CONVENTION  NATIONALE 
SUR 

LE  JUGEMENT  DE  LOUIS  XVI. 

Par  Louis  MazoN,  du  Département  à*  Ardèche» 
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Représentai  du  Peuple  Français, 

Citoyen  d’un  Etat  libre  8c  membre  du 
fouverain , le  droit  que  j’ai  d’émettre  mon 
vœu  fur  les  affaires  publiques , çft  à mes  yeux 
un  devoir  que  je  dois  remplir  librement  8c 
fans  crainte.  La  caufe  de  Louis  XVI  intéreffe 
le  falut , la  liberté , la  gloire  de  la  Nation 
Françaife  , 8c  fi  vous  la  jugez,  ce  ne  peut 
être  qu’en  fon  nom.  Repréfentans  d’un  peuple 
magnanime , humain  8c  généreux  autant  que 
jufte , n’oubliez  pas  que  le  dépôt  brillant  de 
tous  ces  titres  ne  vous  eft  confié  que  pour  le 
rendre  , s’il  fe  peut  , plus  glorieux  encore. 
Songez  que  toutes  vos  opinions , pour  être 
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dignes  de  vous  doivent  aufli-bien  que  le 
jugement  qui  les  fuivra,  recueillir  les  fuffra- 
ges  de  l’univers , & faire  l’admiration  de  la 
poftérité  : fongez  fur-tout  que  dans  une  caufe 
où  vous  êtes  juges  & parties  tout  enfemble , 
votre  premier  fentiment  doit  être,  non  pas 
une  crainte  indigne , mais  une  fage  méfiance 
de  vous-mêmes. 

Quand  je  vis  Louis  XVI  tomber  d’un  trône 
où  fa  naifiance  l’avoit  placé  d’abord , où  la  vo- 
lonté fouveraine  de  la  Nation  Francaife  l’avoit 
enfuite  maintenu  ; quand  je  le  vis  marcher  à 
fa  prifon  , faifant  retentir  du  bruit  de  fes  fers 
le  monde  entier  qu’il  avoit  ébranlé  par  fa 
chûte , alors  je  ne  fais  quel  fentiment  de  ter- 
teur  vint  malgré  moi  me  faifir , & je  me  de- 
mandai : quel  eft  donc  ce  coloffe  immenfe? 
quelle  force  a pu  l’abattre  ? quelles  mains  ont 
pu  l’enchaîner  ? Aujourd’hui  je  me  demande 
quel  efi  ce  grand  coupable  & qui  doit  le 
juger  , quel  eft  fon  crime  et  quelle  peine  il 
doit  fubir. 

Je  n’aurai  pas  befoin  d’examiner  fi  Louis 
XVI  au  moment  de  fa  chûte  étoit  repréfen- 
tant  légitime  de  la  Nation  Francaife , après 
qu’elle-même  l’avoit  reconnu  pour  tel  d’une 
manière  fi  grande  &fi  folemneîle.  Je  ne  dois 
pas  examiner  non  plus  qui  doit  le  juger,  après 
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que  vous  avez  déclaré  que  vous  le  jugeriez 
vous-mêmes.  J’obferverai  toutefois  que  s’il  eft 
vrai  que  le  repréfentant  du  fouveraip  ne  foit 
pas  inviolable  et  facré  comme  lui , du  moins 
au  fouverain  feul  devroit , ce  femble  , appar- 
tenir le  droit  de  le  juger.  Et  que  diriez-vous  > 
fi  mécontent  un  jour  de  l’emploi  que  vous 
auriez  fait  de  vos  pouvoirs , on  alloit  vous  en 
dépouiller  tout-à-coup  & les  remettre  à d’au- 
tres avec  le  droit  de  vous  punir  tous  enfemble  ? 
Sans  doute  vous  allégueriez  d’abord  votre  titre 
de  repréfentant  du  peuple , & vous  réclame- 
riez l’inviolabilité  qui  doit  couvrir  votre  tête  ; 
mais  ne  pourroit-on  pas  vous  dire  que  Louis 
XVI  aufli  repréfentoit  comme  vous  le  peu- 
ple , & qu’il  avoit  à l’inviolabilité  de  fa  per- 
sonne des  droits  que  vous  n’avez  pas  à la 
vôtre;  qu’il  avoit  pour  lui  des  loix  écrites  avec 
le  témoignage  de  ceux  mêmes  qui  les  avoient 
faites  ; que  fans  ces  loix , jamais  fans  doute  il 
n’auroit  voulu  des  fondions  qu’on  lui  délé- 
guoit,  dans  un  moment  où  l’exercice  en  étoit 
fi  dangereux;  dans  le  moment  même  où  l’on 
venoit  de  les  profcrire  ; que  d’ailleurs  il  avoit 
pour  lui  tout  ce  qui  peut  rendre  un  criminel 
êxcufable  aux  yeux  de  la  juftice  ; qu’il  n’avoit 
contre  lui  que  fon  titre  de  roi , fes  ennemis , 
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fa  foibleffe  , &:  la  n©n-exiftence  d’une  loi  fur 
laquelle  cependant  vous  l’avez  condamné. 

Vous  demanderiez  enfuite  àn’être  au  moins 
jugé  que  par  la  Nation  même;  & fi  l’on  vous 
difoit  que  vous  n’étiez  pas  vous-même  la  Na- 
tion quand  vous  avez  jugé  Louis  XVI, qu’au- 
riez-vous  à répondre  ? Je  n’infifierai  point  fur 
ces  réflexions , c’eft  à vous  de  les  pefer  dans 
votre  fagefle , & de  voir  fi  le  jugement  que 
vous  allez  rendre  ne  confacrera  pas  ce  prin- 
cipe funefle  * que  les  repréfentans  du  peuple 
peuvent  être  colle&ivement  jugés  , & qu’ils 
peuvent  l’êtrë  par  ceux  qui  les  remplaceront. 

Je  fuppofe  inconteflables  les  droits  qu’on 
prétend  fur  la  perfonne  de  Louis  XVI  r Sc  je 
demande  fi  l’on  le  jugera  fans  pallions  aufli  bien 
que  fans  préjugés  ; fi  Ton  raflemblera , fi  l’on 
pefera  cette  foule  de  circonflances  malheu- 
reufes  qui  femblent  s’être  comme  liguées  pour 
amener  fon  crime;  fi  l’on  ne  voudra  pas  en- 
tendre qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’en 
arrêter  le  concours  <k  que  sJil  avoit  voulu  le 
prévenir,^  peuple  Français  feroit  aujour- 
d’hui le  plus  miférable  de  tous  les  peuples. 

Je  demande  fi  l’on  obfervera  que  cette  même 
liberté  qu’on  l’accufe  d’avoir  voulu  faire  périr, 
les  deux  mondes  attelleront,  s’il  le  faut , qu’elle 
n’exifteroit  pas  fans  lui. 
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Je  demande  fi  Ton  le  condamnera  même 
avant  de  le  juger  ; fi  ce  fera  fans  pitié  pour 
fon  infortune,  fans  égard  aux  loix  de  la  po- 
litique , au  mépris  de  l’intérêt , de  la  gloire 
& de  la  générofité  de  la  Nation  Françaife. 

Je  demande  enfin  fi  fes  juges  ne  verront 
en  lui  que  l’homme  coupable  Sc  s’ils  n’auront 
pas  devant  les  yeux  , à côté  de  la  lifte  de 
fes  attentats , celle  de  fes  bienfaits  : ce  feroit 
ici  le  lieu  d’en  rappeller  le  fouvenir , qui  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’un  fonge;  mais  les  louanges 
qu’il  faudroit  leur  donner  ne  reffembleroient- 
elles  pas  trop  à ces  éloges  funèbres , dont  on 
avoit  coutume  de  couvrir  la  cendre  de  fes 
ayeux  ? N’offenferoient- elles  pas  trop  auffi 
cette  liberté  fi  jaloufe , que  fait  frémir  le 
tableau  des  aâions  honorables  des  Rois , 8c 
qui  ne  fe  plaît  qu’au  récit  de  leurs  crimes  ? Par 
refpeâ  pour  elle,  je  lai  fierai  à d’autres  un  devoir 
que  j’avois  moi-même  à remplir  ; mais  cette 
même  liberté  qui  défend  d’encenfer  la  vertu  , 
permet  fans  doute  au  moins  d’honorer  le  mal- 
heur ; et  quel  homme  fut  jamais  plus  mal- 
heureux que  Louis  XVI  ? Dé  tous  ces  grands 
Monarques  du  monde  , qui  comme  lui 
furent  les  jouets  de  la  fortune  , & dont  le 
fort  affreux,  long-tems  après  qu’ils  ne  sont 
plus  y nous  arrache  encore  des  larmes,  de  tous 
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ces  Monarques , dis-je  , en  efi-il  un  feul  qui  , 
s’il  fut  traité  plus  cruellement  que  Louis  XVI, 
n’eût  pas  mieux  auffi  mérité  de  l’être  ! S’il 
fût  coupable  un  moment  , étoit-il  en  fon 
pouvoir  de  ne  pas  le  devenir,  Ôc  fit- il  autre 
chofe  que  céder  à Fimpérieufe  loi  de  la 
nécefîité  ? 

Depuis  le  jour  où  ^le  fon  propre  mouve- 
ment il  voulut  bien  rendre  à fon  peuple  des 
droits  que  fes  aïeux  avoient  ufurpés;  depuis 
ce  jour  même,  afiïégé  fans  ceffe  par  une  foule 
de  courtifans  pervers  , de  prêtres  fanatiques 
& fanguinaires  , de  monfires  qui  n’exhaloient 
autour  de  lui  que  le  poifon  de  tous  les  vices 
& de  tous  les  crimes , n’ayant  auprès  & loin 
de  fa  perfonne  que  quelques  amis;  eh!  quels 
amis  encore!  Tantôt  prifonnier,  tantôt  fugitif , 
toujours  égaré  , feul  avec  quelques  refies 
infortunés  d’une  famille  errante  & criminelle  , 
pouvoit-il , hélas  ! ne  pas  devenir  lui-même 
criminel?  Il  femble  que  tout  ce  qui  l’envi- 
ronnoit  eût  conjuré  fa  perte  ; tout  , jufqu’à 
cette  affemblée  confiituante , qui  ne  lui  rendit 
fon  trône  qu’après  l’avoir  confiitutionnelle- 
ment  élevé  fur  une  roche  tarpéïenne,  & qui 
ne  lui  donna  pour  l’y  foutenir  qu’une  invio- 
labilité menfongère , qu’une  lifie  civile  perfide, 
qu’un  veto  cruel,  que  les  inftrumens  enfin  * 
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qui  loin  de  le  garantir  de  fa  chûte , dévoient 
eux-mêmes  le  précipiter.  Infortuné  Monarque , 
encore  aveuglé  par  l’éclat  de  fa  grandeur  paffée, 
il  n’entrevit  pas  même  l’abîme  affreux  qu’on 
creufoit  fous  fes  pas , il  ne  vit  pas  qu’on  le  plaçoit 
entre  deux  écueils  qui  dévoient  également  le 
faire  périr  , &.  qu’il  n’auroit  pas  même  la  li- 
berté de  faire  un  choix.  Il  ne  vit  pas,  que 
pour  être  fidèle  à fon  devoir,  il  auroit  befoin 
de  trahir  la  nature  ; qu’il  ne  pourroir  refpeSer 
fon  ferment  fans  outrager  fon  Dieu , dont  les 
minières  perfides  étoientlà  pour  lui  commander 
le  parjure.  Ces  fcélérats  l’ont  conduit  au  crime 
en  lui  parlant  de  vertu  ; d’une  main  pieufe  ils 
lui  préfentoient  à ligner  des  complots  homi- 
cides , & leur  bouche  hypocrite  prenoit  le  Ciel 
même  à témoin  de  la  fainteté  des  attentats 
qu’ils  lui  faifoient  commettre.  Pour  mieux 
l’égarer , ils  ne  lui  parloient  que  de  la  vie  de 
ceux  de  fes  pères  que  le  peuple  eût  en  horreur, 
& rien  que  de  la  mort,  de  la  déplorable  mort  de 
ceux  qu’il  adora.  Pour  mieux  le  fédüire  , ils 
ne  lui  parloient  que  de  fa  toute-puiffance , 
que  de  fon  inviolabilité.  C’eÆ  ainfi  qu’ils  l’ont 
conduit  fur  les  bords  dé  cet  abîine  effroyable 
qui  devoit  l’engloutir,  & lorfqu’effrayé  de  fa 
profondeur,  il  refufa  d’y  defcendre,  ils  eurent 
bien  l’audace  de  l’y  précipiter  eux-mêmes,  en 
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infultant  à fa  foiblefle.  Monarque  malheureux  » 
il  faut  le  plaindre  & non  pas  le  punir  : fi  fa 
main  fut  coupable  , fon  cœur  fut  innocent. 
Il  n’entendit  jamais  que  la  voix  trompeufe  de 
la  flatterie  & de  l’impofture , il  ne  vit  jamais 
le  flambeau  de  la  ve'rité  , l’erreur  feule  fut 
fon  élément , ôc  de  l’erreur  au  crime , on  le  fait , 
les  rois  n’ont  qu’un  pas  à faire  , qu’un  pas  que 
leurs  courtifans  ont  bientôt  franchi  pour  eux. 

Citoyens  , vous  l’avez  vu  ; tous  les  vices 
l’ont  environné  , l’ont  pourfuivi  depuis  fon 
berceau;  vous  favez  cependant  fl  jamais  il 
connût  aucune  de  ces  pallions  honteufes  qui 
fouillent  chaque  page  de  l’hiftoire  de  fes  aïeux; 
vous  favez  fi  vivant  au  milieu  d’une  cour 
fybarite  qui  ne  favoit  jouir  qu’en  rafinant 
fur  toutes  les  jouifîances , il  chercha  jamais 
lui-même  que  de  Amples  jeux  & des  plaifirs 
innocens  ; vous  favez  fl  n’ayant  refpiré  depuis 
fon  enfance  que  cet  air  empoifonné  qui  fait 
mourir  toutes  les  vertus , il  n’eût  pas  toutes 
celles  de  l’homme  & du  citoyen  , s’il  ne  fut 
pas  bon  maître , bon  époux  & bon  père  ; & 
dans  cette  prifon  affreufe  qui  le  renferme , ne 
le  voyez -vous  pas  encore  infenfible  à fes 
propres  maux , ne  pleurer  que  fur  ceux  de  fa 
famille;  il  appelle  fes  enfans,  il  les  embrafle, 
il  les  baigne  de  fes  larmes  „ & traçant  de  fa 
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main  à fon  jeune  fils  les  lieux  que  fon  enfance 
& fa  misère  vont  bientôt  parcourir,  vas  3 mon 
fils  , lui  dit-il , vas  loin  de  ta  patrie  et  de  ton  père 
infortuné  chercher  le  bonheur  & des  amis , s’il  en 
eft  encore  ; dis-leur  de  t’apprendre  , non  pas  à 
régner , tu  n’en  as  plus  befoin , mais  à porter 
le  poids  de  ta  difgrace  ; tu  devois  monter 
fur  un  trône  d’où  je  defcends  ; fonges  au 
moins  que  tu  ne  le  peux  plus  aujourd’hui 
fans  le  crime  , & que  ce  crime  affreux  tu 
dois  mourir  avant  de  le  commettre.  Sois 
homme  & citoyen  ; avec  la  couronne  je  ne 
t’ai  point  ôté  ces  titres  précieux,  & fi  tu  fais 
les  conferver  tu  n’auras  rien  perdu.  Ceux 
auxquels  tu  pourrois  prétendre  il  faut  les 
oublier  ; ils  ne  feroient  que  te  rendre  comme 
moi  malheureux  8c  coupable. 

Citoyens , ce  père  infortuné , ce  roi  mal- 
heureux il  paroîtra  devant  vous  , non  pas 
pour  vous  demander  une  autre  fois  grâce  pour 
fa  vie , ah  ! c’eft  bien  alors  qu’il  auroit  mérité 
de  la  perdre  î mais  il  ira  dans  le  temple  de  la 
liberté , dans  le  fanâuaire  même  de  la  juftice , 
implorer  les  divinités  bienfaifantes  qui  l’habi- 
tent; & fi  quelqu’un  alors  pouvoir  lui  dire: 
« Vous  êtes  déjà  venu  dans  ce  temple  y cher- 
cher lâchement  un  afyle , 8c  vous  n’avez  fait 
que  le  profaner,  » Louis  ne  pourroit-il  pas  lui 


répondre  : « O vous  qui  me  reprochez  ce  dont 
vos  ennemis  mêmes  me  font  un  crime , fongez 
au  moins , fongez  aux  malheurs  qui  dévoient 
iuivre  mon  lâche  courage  ; voyez  quels  flots 
de  fang  il  auroit , malgré  moi , fait  répandre  ; 
îl  eft  vrai , ma  mort  pouvoit  en  être  le  prix  ; 
mais  après  tout,  ce  que  j’âvois  perdu , dans 
l’état  affreux  où  j’étois  réduit,  que  pouvoit 
donc  avoir  d’effrayant  pour  moi  cette  mort., 
& que  pouvoit-elle  être  à mes  yeux  autre 
chofe  que  le  moindre^  & le  dernier  de  mes 
maux?  Vous  la  demandez  aujourd’hui;  peut- 
être  vous  vous  attendez  à me  voir  folliciter  à 
vos  genoux  la  grâce  de  quelques  jours  infor- 
tunés qui  m’accablent  ; vous  jouiffez  déjà  de 
mon  humiliation  ; vous  fouriez  à ma  foibleffe  ; 
vous]  triomphez  ; hé  bien  , c’eff  moi  qui  viens 
ici  vous  préfenter  ma  tête , & je  ne  veux 
d’autre  grâce  que  d’aller  fur  l’autel  de  la  patrie 
l’offrir  moi-même  à la  main  des  bourreaux  ; fi 
c’eff  au  mépris  de  la  loi  qu’elle  tombe , ce 
fera  du  moins  en  fon  nom  , &c  je  me  croirai 
heureux  encore  de  vous  avoir  épargné  la 
honte  d’un  crime  nouveau.  Puiffe  ma  mort 
amener  une  paix  , un  bonheur  que  je  n’ai  pu 
vous  procurer  pendant  ma  vie  ! & puiffe  le 
voile  qui  couvrira  mes  yeux , ne  pas  couvrir 
la  France  de  deuil , de  fang  & de  regrets 
inutiles  î v> 
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Celui  qui  demande  ainlî  la  mort  faura 
fans  doute  aufîi  la  fouffrir;  il  efl  Français , & 
ce  n’eftpas  une  indigne  foibleffe  que  je  crains, 
de  miférables  valets  ont  allez  appris  à leur 
maître  comme  il  falloit  la  vaincre;  mais  fi  le 
premier  roi  qui  pofa  les  fondemens  de  la  li- 
berté de  fon  peuple  alloit  être  livré  par  ce 
peuple  même  à la  main  d’un  bourreau,  fon- 
gez-y  bien;  grands  Dieux!  qiielpréfage  funefte 
pour  les  peuples  ! quelle  grande  leçon  pour 
les  tyrans  ! 

Citoyens  , l’heure  approche , fongez  que 
c’efl  moins  un  jugement  que  vous  avez  à 
rendre  qu’un  monument  éternel  que  vous 
devez  élever  à toutes  les  vertus  qui  caracté- 
rifent  le  peuple  généreux  que  vous  repré- 
fentez  ; quand  vous  aurez  convaincu  Louis 
XVI,  dites-lui:<<  La  France  gémit  depuis 
allez  long-tems  du  poids  de  vos  crimes , allez 
en  charger  une  terre  étrangère  , au  nom  de 
cette  même  liberté  que  vous  avez  voulu  faire 
périr , nous  vous  donnons  & la  vie  & la  liberté  ; 
nous  oublions  vos  erreurs  & nous  dédaignons 
de  punir  vos  forfaits  ; quand  la  Nation  fou  ver- 
rai ne  aura  confirmé  notre  jugement,  fi  pour 
prix  d’un  pardon  généreux  vous  lui  prépariez 
un  outrage  de  plus  ; allez  , mille  Scévola  nou- 
veaux vous  attendent,  la  France  peut  bien 
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produire  un  Tarquin,  mais  non  pas  le  laiffer 
impuni.  » 

Ce  jugement  eft  le  feul  qui  foit  digne  de 
la  France  régénérée,  libre  & par-tout  triom- 
phante ; & qu’on  ne  s’y  trompe  pas , un  décret 
de  mort  pour  Louis  XVI  feroit  bien  plutôt  un 
décret  de  fervitude  pour  tous  les  peuples  ; car 
quel  eft  celui  qui  voudroit  adorer  un  idole  de 
fang , à laquelle  on  n’auroit  encore  facrifié  que 
des  vi&imes  humaines;  voulez -vous  élever 
folidement  fur  vos  têtes  un  nouveau  temple  à 
la  liberté,  n’allez  pas  en  pofer  les  fondemens 
fur  des  monceaux  de  cadavres  ? Voulez-vous 
etendre  par  toute  la  terre  votre  doctrine  fu- 
blime , il  eft  vrai , mais  bien  plus  étonnante 
encore,  faites -la  donc  annoncer  auparavant 
par  l’éloquente  voix  de  la  douceur  & de  la 
clémence  : gardez-vous  de  faire  fortir  de  la 
bouche  de  votre  nouvelle  divinité  des  oracles 
fanguinaires  ; loin  de  lui  préparer  des  adora- 
teurs, ils  ne  feroient  qu'effaroucher  ceux  qui 
déjà  commencent  à fléchir  devant  fon  image. 
Les  Anglais  feroient  libres  aujourd’hui  s’ils 
n’avoient  pas  fait  couler  fur  un  vil  échaffaud 
le  fang  d’un  roi  malheureux  ; mais  la  fille  du 
ciel  & de  I humanité  qui  détourne  les  yeux  à 
la  vue  du  fang  des  hommes,  ne  fauroit  habiter 
long-tems  parmi  les  monflres  qui  fe  plaifent 
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à le  répandre.  Et  pourquoi  feroit-on  mourir 
Louis  XVI  ? La  loi  qui  condamne  un  criminel 
à perdre  la  vie,  cette  loi  n’eft  qu’un  crime  , 
quand  le  bien  public  ne  la  commande  pas: 
que  ceux-là  donc*  qui  demandent  à fi  hauts 
cris  le  fupplice  de  Louis  ofent  me  dire  quel 
efi:  le  bien,  qu’ils  en  attendent  ? Peut-être  ils 
me  diront  qu’il  fera  d’un  grand  exemple  aux 
peuples  ; qu’il  leur  apprendra  que  les  rois  ne 
font  pas  des  dieux  ; que  leur  culte  eft  un  crime , 
& que  pour  l’anéantir  il  faut  commencer  par 
détruire  l’idole.  Mais  je  leur  demanderai  s’ils 
veulent  reflembler  à ce  conquérant  de  l’anti- 
quité qui  croyant  abolir  un  culte  grofiier  qui 
. n’étoit  pas  le  fien , ne  fit  que  le  rendre  plus 
fuperflitieux  & plus  vénérable  aux  yeu*  du 
peuple  > en  égorgeant  fon  Dieu.  S’ils  me  di- 
fent  que  ce  fuplice  fera  le  fceau  de  la  répu- 
blique & l’épouvantail  de  fes  ennemis,  je  leur 
demanderai  en  gémififant , s’ils  ne  favent  pas 
trop  bien  que  le  fuplice  des  rois  n’efi:  que 
le  triomphe  de  la  royauté.  Je  leur  demanderai 
enfuite  fi  l’expérience  de  tous  les  tems  & de 
tous  les  peuples  ne  leur  a pas  afiez  appris  que 
non  pas  la  mort,  mais  l’exil  des  tyrans  fut 
toujours  le  tombeau  de  la  tyrapnie.  Si  Rome 
eût  immolé  le  dernier  de  fes  rois  , d’abord  des 
triumvirs  fanguinaires  auroient  pris  fa  place , 
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& bientôt  Tibère  & Néron  feroient  venus  vefi* 
ger  fa  mort.  Ce  peuple  fi  fier,  dont  le  nom 
feul  devoit  donner  l’aliarme  aux  tyrans,  de- 
venoit  le  plus  vil  des  efclaves.  En  exilant  Tar- 
quin , il  afiura  fa  liberté  naifiante , il  honora 
fa  république  , il  flétrit  tous  les  rois  dans  la 
perfonne  d’un  feul,  il  devint  un  peuple  de 
héros,  il  fe  prépara  des  fiècles  de  triomphe 
& de  profpérité.  Que  dirai-je  encore  ? Il  pro- 
duifit  cet  homme  dont  le  nom  feul  fait  l’éloge 
de  fa  patrie  , & dont  le  généreux  dévouement 
fit  plus  pour  elle  que  le  gain  de  30  batailles. 

J’ai  vu  Louis  XVI  s'exiler  lui-même  un 
jour , ôc  ce  jour  fut  à mes  yeux  le  plus  beau 
qu’ait  jamais  eu  la  France  : je  crus  qu’il 
étoit  l’aurore  de  vingt  fiècles  de  liberté , 
de  bonheur  & de  gloire.  Jamais  la  haine  des 
rois  ne  s’étoit  montrée  à Rome  avec  plus  de 
fureur  ; jamais  l’enthoufiafme  de  la  liberté 
n’avoit  rempli  l’ame  de  fes  héros  de  plus  de 
fierté , d’ardeur  & de  courage.  La  France  en- 
tière s’étoit  tout-à-coup  changée  en  une  ville 
de  frères  & d’amis  : mais  ce  jour  fi  glorieux, 
& qui  s’éclipfa  fi  vite , un  Décret  de  la  Con- 
vention nationale  ne  pourroit-il  pas  nous  le 
rendre  plus  brillant  encore  après  avoir  difîipé 
le  nuage  de  fang  qui  le  couvre  ! Tous  les 
Français , tous  les  peuples,  applaudiroient  à 
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ce  Décret  immortel  qui  feroit  la  gloire  de  la 
République  & le  défefpoir  de  fes  ennemis.  Gé- 
néreux républicains  , c’eft  de  vous  que  nous 
l’attendons  ce  décret  falutaire  , & quelle  in- 
digne crainte  pourvoit  vous  empêcher  de  le 
rendre  ? L’ombre  de  Tarquin  vous  épouvante- 
roit-elle  ? - Quoi  donc  ! au  moment  où  nous 
faifons  trembler  l’Europe  entière , au  moment 
où  des  milliers  de  héros  font  prêts  à nous 
venger  des  infultes  de  l’univers,  en  ce  moment 
même  nous  redouterions  un  feul  homme?  & 
cet  homme  qui , bientôt  ne  feroit  plus  dans 
le  monde  qu’un  phantôme  errant , on  diroit 
qu’il  a pu  nous  infpirer  quelqu’effroi?  Ce  qu’une 
feule  vilb  ofa  bien  faire  , la  France  n’oferoit 
l’entreprendre  ? Si  le  fentiment  de  notre  cou- 
rage invincible  pouvoit  nous  trahir  à ce  point, 
li  quelques  defpotes  infolens,  qui  déjà  ne  nous 
ont  pas  en  vain  menacé  , pouvoient  nous  faire 
repentir  d’avoir  été  trop  généreux,  eh  bien! 
attendons  quelques  momens  encore.  Du  fein 
d’une  paix  profonde , nous  allons  voir  tous  les 
peuples  de  la  terre  attacher  à leurs  chars  de 
triomphe  des  rois  ou  des  maîtres.  Alors , nous 
qui  leur  aurons  préparé  cette  fête  nouvelle  , 
nous  pourrons  au  moins  en  célébrer  une  auflî 
belle  que  la  leur.  Si  cependant , las  d’attendre  ou 
bien  dédaignant  cette  gloire , nous  devenions 
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jaloux  d’une  plus  brillante  encore  , ne  {aurions 
nous  donc  pas  aufii  nous  la  procurer,  & quels 
dangers  aurions-nous  à courir  , fi  grands  que 
nous  ne  pufiions  les  braver  fans  crainte.  Ah 
je  vous  entends  , s’il  revenoit  un  jour  î eh 
bien  , s’il  revenoit , ne  feriez  « vous  donc 
plus  français  alors  ; & fi  je  n’étois  plus 

moi-même , ne  fe  trouveroit-il  pas  parmi  vous 
quelqu’autres  Mutius?  Oui  , je  le  jure  par  ce 
grand  homme  , oui , mille  Scévola  nouveaux 
renaîtroient  de  fa  cendre  immortelle , & d’une 
main , non  pas  plus  fûre , mais  plus  heureufe 
que  la  fienne  , feroient  tomber  tous  nos  tyrans 
ennemis , au  nom  de  la  patrie  & delà  liberté. 
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